Lectures de la Bible

Par Mohamed Kadri

Une histoire me fut comptée  par un ancien cousin germain, dont il avait pris connaissance par l’un de ses nombreux frères cadets, qui l’avait apprise par le biais  d’un ami.

C’était l’histoire d’un village très éloigné dans le Duché d’Aquitaine, où tous étaient de fervents croyants, vénérant de jour comme de nuit Jésus, la Bible ainsi que les prêtres leurs dédiant de multiples prières. 

Parmi cette masse de croyants n’en existaient qu’une bonne dizaine sachant lire. Cinq d’entre eux prirent la noble décision de rejoindre la Sainte Eglise, deux furent traités d’hérétiques ayant voulu manipuler les villageois en leur contant de faux versets bibliques, et les trois derniers disparurent peu avant le départ des cinq premiers.

 

Quelques années après le départ de ces cinq élus de la lumière, le prêtre du village fut rappelé auprès de Notre Père suite à une sainte toux. L’un de ces cinq jeunes hommes, Nicolas, revint donc afin de prendre sa place et dès la première semaine, entama plusieurs réformes, justifiant celles-ci chaque jour que Dieu fait par une phrase incontestable « Je ne fais qu’accomplir les désirs de notre Saint Père. »

 

Un mois plus tard suite à une taxe instaurée par notre saint clergé, par la grâce de Dieu, l’Eglise fut rebâtie au moins deux fois, et atteignit une telle hauteur que certains s’aventuraient à prétendre qu’elle égalerait Notre Dame.

Suite à ces rénovations, un colporteur arriva en trombe au village annonçant à qui voulait l’entendre des nouvelles de Paris. Un chargement d’or fut volé. L’incident prit place une matinée où le chargement suivait un parcours afin de rejoindre les réserves royales ; mais bien avant que celui-ci n’arrive à destination, une explosion eut lieu au moment où il traversait un pont, envoyant la bonne dizaine de gardes saluer le Bon Dieu. Mais heureusement ce délit fut résolu par la découverte d’une troupe de gitans non loin de la scène de crime. Sachant que ces canailles fourbes ne pouvaient être innocentes, les troupes du roi les prirent en chasse avant de les envoyer au cachot, où il furent pendus quelques nuits plus tard.

Le peuple, d’abord sceptique, sembla tout d’abord révolté, puis, voyant le Saint Prêtre acquiescer de la tête , en conclut que ce n’était pas plus mal ainsi, allant jusqu’à prétendre avoir soupçonné ces canailles depuis le début.
Mais le paisible calme de ce village fut de nouveau balayé par l’arrivée de trois  des cinq élus, clamant haut et fort que Nicolas était un envoyé de Satan, et qu’il était venu apporter la misère dans le village. Ils brandissaient un livre volumineux et clamaient que les écrits bibliques avaient été rédigés par le sang du Prophète et qu’ils ne pouvaient être réfutés. Suite à de longs discours suivis de majestueux gestes, le peuple, fidèle à sa foi, comprit qu’il avait été trompé, et mena  le coquin au bûcher, ne lui laissant aucunement le temps de répandre ses traîtres paroles.

 

Les trois élus furent acclamés puis élevèrent fièrement la Sainte Bible, entonnant une lecture de celle-ci en chœur ; lecture qui convainquit les quelques derniers réticents à leurs paroles.
Les trois nouveaux prêtres instaurèrent à leur tour une taxe double de celle du coquin, cette taxe étant le moyen de racheter les âmes des contribuables aux yeux de notre Saint Père. Ravis de cela, les citoyens donnèrent  fièrement chacun une somme légèrement plus haute que celle de son voisin. Durant ces semaines de repentance, l’église fut de nouveau rebâtie une dizaine de fois. 

Les villageois se vantaient maintenant du fait qu’elle pourrait égaler celle du Vatican ; mais une année plus tard, les paisibles jours de ce village furent troublés par la venue subite d’une amie haïe de tous : la Peste. 
Cette malencontreuse maladie décima une bonne partie de la population, dont les trois anges qui, se faisaient nommer ainsi depuis quelques mois, s’envolèrent vers le Paradis.
Le peuple, se trouvant désormais sans messager de Dieu, se trouva dans le plus total désarroi, vénérant la seule chose qui leur restait des trois anges, la Très Sainte Bible que personne n’osait toucher. Chaque jour on  se réunissait auprès de celle-ci, priant Dieu de leur accorder leurs souhaits tels de fervents croyants. Ce rituel perdura tout l’hiver durant, jusqu’à la venue de Jean le Cinquième, un prêtre qui, contrairement aux quatre précédents, ne fit pas de grand discours, ne salua personne, et prit directement le sentier menant à l’église. Il entra dans celle-ci et se dirigea vers la Sainte Bible qu’il ouvrit délicatement . 

Son visage serein quelques secondes plus-tôt se déforma alors sous le masque de l’horreur. Il feuilleta fiévreusement chacune des pages, pour à chacune tomber un peu plus bas au fond du désespoir : il avait découvert que chaque page de cette Sainte Bible était vide.

